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Telles e p o q u e a , telles moeurs ! ) \

La celebrite d'Odilon Redon,brusquement ac­
qui se en 1884, est invraisemblable en notre f in­
de-siecle, impensable dans Ie cadre de nos moeurs
intellectuelles etablies s ur les r e gle s str ic­
tes d u marketing.
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OdllOD REDON

Qu ' u n ar tiste , exposan t de l oi n en loin,
ignore des c ritiques enc ore pl u s que des ac he­
teur s, n e fi g urant d ans aucun ca talogu e , e t n '
ayant a ucu n c ontrat e n po che , puisse du jour
a u lendemain e tre une val e u r reconnu e, n o u s
laisse s c eptiq ue .

Et po ur t a nt , ce t t e aventur e a r riva a Re do n
ap r es d e ux ou trois page s c uri euses ins erees
dans L e roman non mo i n s curi eux d ' un auteur qui
n ' a v a i t meme pas I' excuse de bien serv ir un ami.

On pe ut, sans c onte s t e , aff i rmer qu'Odil o n
Re don d o i t s on r e no m au gou t surpre nant de M.
Floressas,il lui doi t d ' e t r e au Louvre, i l lui
d oi t d'avo ir pu, Ie reste de son existence,
peind re, e t vendre sa peinture, i l lui do i t d'
avoir p u br oye r l e noir s u r d'invraisemblables
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pierres lithographiques sans craindre des len­
demains difficiles.

En liminaire, nous essayerons de dire Ie
pourquoi du choix delibere de l'auteur d'A Re­
bo~~ faisant l'eloge d'un inconnu.

Est-ce son gout propre, ou IS' insere-t-il dans
une ne ce s s i te logique du c ar ac t er-e de son heros?

Certainement les deux hommes, Huysmans et
des Esseintes sont etroitement lies. Bien in­
commodement no us pourrons separer ces freres
siamois et dire : ceci est de celui-la, cela
est de celui-ci. Le critique d'art prete a sa
creature romanesque ses connaissances en la rna:"
tiere. Et meme si l'imperieuse necessite psy­
chologique oblige l'auteur a decreter de pre­
cises amours artistiques a sa creature, il met
a profit ses longs parcours devant les murs
barioles ou sont endamiees les croutes de tou­
te une fertile epoque.

Sachant peu imaginer et ne sachant pas men­
tir, de tous les gouts de des Esseintes Huys­
mans en eprouvait;il les conserva longtemps en
grande partie. lIne les dement ira pas, vingt
ans plus tard dans sa preface de 1903 :

"La peinture de Gustave Moreau,les gravures
de Luyken, les lithographies de Bresdin et de
Redon sont telles que je les vois encore. Je
n'ai rien a modifier dans l'ordonnance de ce
pet it mus e e " (l ) .

Impossible de distinguer de prime abord, ce
qui appartient en propre a Huysmans,ce qui ap­
partient dedroit a son original des Esseintes.
L'auteur lui attribut des idees qui ne sont pas
encore tres precises en son esprit,et qu'il va
dorenavant faire siennes. A Rebours est un li­
vre de souvenirs au futur; des pensees encore
en boutons fructifieront a l'avenir, la encore

(1) A Rebours, reedition, Charpentier.

38

frui t s verts mfir Lr-o n t au soleil de La r e f'Le x i o n ,

A Rebours est tin catalogue de pensees sau­
grenues,l'auteur y collectionne des songes es­
thetiques qui ne sont pas toujours les siens,
il en retiendra quelques-uns.

Si A Rebours n'eut pas ete un roman, si ~

Rebours n'eut pas ete une fiction, l'auteur n'
eut pu s'abreuver de tant d'absurdites,de tant
de verites contestables; Huysmans parlant en
son propre nom se serait vu contraint a une
censure,et nous n'aurions pu assister a de de­
lirant feu d'artifice qui n'est pas pret de s'
eteindre.

A tort, on a presente A Rebours comme une
profession de foi, sur un autre registre nous
y voyons bien plutot un somptueuxpsychodrame
desesseintien ou Huysmans soigne sa nevrose,
son mal-etre fin-de-siecle, dans l'ecriture.

C'est son ami, Gustave Geffroy, qui a rai­
son en ramenant les choses a leurs justes pro­
portions en presentant Ie nouveau livre Ie 28
mai 1884 :

"La conclusion d'A Rebours ramene a M. Fo­
lantin. La critique aurait du Ie remarquer,
avant de faire porter a Huy smans la respon sabi­
lite de toutes les opinions de son "sujet"(2).

~!~
Les opinions picturales de des Esseintes ne

sont donc pas toutes ce~les de ~K. Des Essein­
tes ne partage restrictivement que les gouts
hors nature de l'auteur qui a du trier, faire
une selection pour s'arreter a ceux qui conve­
naient Ie mieux a son "sujet".

Des Esseintes en bonne logique ne pouvait
s'eprendre deponcifs,l'ange du bizarre l'ayant
heurte de son aile lui assignait un comporte­
ment idoine.

Les peintres sereins, les paysagistes plan-

(2) Notes d'un journaliste, Charpentier, 1887~
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d'ar tistes capabl es
d e sa nevrose , il en

t es devant Ie mot i f et colori a nt s oi g ne us e me n t
leur coin de to ile,les portraitistes caressant
les ventres bourgeois et les belles dames sor­
tant empanachees des bals, ne pouvaient que s'
accompagner d'un haussement meprisant d'epaule.

La meme indifference accompagnait les gra­
veurs et les peintres d'histoire nous saturant
d 'armees figees en soldats de plomb, a moins
qu'ils ne nous fissent palpiter devant de sa­
v an t e s tuer ies, de savoureuses atroci tes de guer­
res civiles : estrapades, viols et pendaisons
comme Ie pittoresque Luyken.

II y avait aussi a ecarter les peintres
frais, les peintres lumineux, les Renoir, les
Manet, les Monet. Les impressionnistes seront
elimines au premier tour; ils n'auront plus
cours ici; leurs illuminations de fetes popu ­
laires se deforment derriere les lunettes noi­
res de des Esseintes. Negligeant ces impudents
novateurs qui ont fait que de "sombre qu'elle
etait , la peinture est, grace a eux, devenue
cl a i r e" ( 3 ) , des Esseintes r e c r e e son humeur som­
bre dans les clairs-obscurs rembrandtien.

~a n' etait pas la clart e des peintures des
Millet ou de s Corot qui p u t asso uvir son b e soi n
cha mpe t r-e ; l a na t ur e lui pl aisai t dans s o n to ur ­
me n t ,dans s a tempete,il l ' ai ma tor turee, meur ­
trie , to i le d e fo nd a s s or tie a de deli c at s e m­
p aleme nts ; p our lui p laire Huys mans tr ia dans
se s amours s i nce r e s ce qui put c onv e ni r a la
ne v r o s e de s on he ro s , il cho i sit p our l u i ce
que la p e intur e mod e r ne pouvai t l u i fournir de
pl u s goyesque .

Huysmans dut fouiner d a ns ses souvenirs de
Salons pourapparier a ce tourmente ,ce Qu i c ho t ­
te e s t he t i q ue , de s f'r-e r-e s d I arne: des r e p r-o uv e s ,
des mal -aimes , des ins o l i t e s; c e ux qu i a c cro ­
che n t de s t oi l e s inv i s i bles a ux re g a r ds des
a ffo l e s s c r utant aubas des t a bleaux les signa-

(3 ) Ar t moder ne p. l 07 Edt Cres, phrase d'Emile
Zola c ite e par J .K .
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t u re s prest i g ieuses, p araphe s alt iers choyes
des membres academ iques, brumes d'encens, por­
tes au podium de l'adoration des beats gregai­
res.

Huysmans laissa tomber so n obole dans Ie
plateau de justice pour r e t abLi r un p e u l' ordre
en servant les "ecrases de l 'art". II a d e voi­
Ie ses intentions d e v an t Le terrible Leon Bloy,
que la pi ti e n'etouffait guere, dans la let tr e
de remerciement pour sa bonne critique d'A Re­
bours ( 4)

"Melancoliquement, je pense seu lement aux
v i r u l e n t e s attaques que vo u s avez glissees sur
les p a uvr e s Ma llarme et Verlaine . Ce n' e st p a s
bien juste. Jelai s s e Ie cote l itteraire de co­
t e,mais songez d onc,mo n cher Blo y , que ce sont
des ecrases de l ' art, que Ie publ ic les i gno ­
re,qu'ils n ' on t jamais eu aucun succes, qu'il s
mourront pro bablement i nc onnu s , n ' a y a nt pas
seulement pu trouver u n edite ur al or s que t a n t
de bas po e tes,aux ames d e muffl es (si c) , tr iom ­
phent! Vr a ime nt, a c e point de vue se u l , i ls
meri tent miser i c orde. l I s on t tou j our s e t e par
terre ~ pourquoi f rapp er dessus ? - Non , il y a ,
en art, as se z '~e goujats debout, frapp e z a to ur
d e bras sur les i g nobl e s i doi e s etepargnez l e s
pauvr es ar t istes aband onnes par tout Ie monde ,
quand bien mem e l eurs oeuvres ne vous i r a i e n t
p o i n t. Vous e tes terri b le • •• q u e l egareme nt
tou t d e meme qu ' u ne nature c omm e l a votre dans
Ie Boston moder ne q u'est ce t affre ux Pa ri s! "

•Apres mure s el ect i o n ,
de distr a ire Ie duc J ean
restait sur Ie van, peu.

Huysma ns ne t rai nait p as se s bo ttes da ns l '
art if icial i t e d e s t heatres, des cirques o u des
Operas ; p ar c o ntr e, il p rome nait assez s on r e­
g a r d r e pro bate ur d a ns les galeries d'art pour

(4) 3 mai 1884.
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decreter Ie peu d'astuce de s jurys; I e peu de
gout explorateur de talents neufs de ces barbes
vieillies dans les etables moroses des cours
~cademiques etait patent.

A l'evidence, les cordons et les coupes al­
laient aux sages remueurs de pates s ' appliquant
i ne choquer aucune routine, aucu~ poncif.

De rares exceptions gagnaient un crochet dans
ces officiels accrochag~s, par tolerance, ou
pour, en repoussoir, mettre en eclairage les
"valeurs sures". Les cancres etaient, admis
pour que les chouchous de la classe pussent i
loisir etaler leur superbe. Joris avait une at­
tirance pour ces cancres r e Lague s aux fai tages,
aux altitudes plafonnieres,aux tournants d'es~

caliers, aux coins obscurs, comme au piquet.

Le sujet de son devoir lui permettait enfin
la ~ ev anc he des blackboules. II riait franche­
ment de cette jacquerie des culs-terreuxd'art.
L'occasion etait trop belle pour la manquer et
pour pouvoir, riant sous cape, rabattre Ie ca­
quet aux distributeurs automatiques de prix d'
honneur.

Mettons-nous i la place du petit fonction­
naire Huysmans pouv an t i sa guise retourner les
situations, pouvant dans sa liberte de roman­
cier asseoir Ie gar90n de course dans Ie fau­
teuil directorial, muer Ie porte-plis en chef
de service, &t mettre la plaque d'huissier au­
tour d'un cou de Ministre de l'Interieur.

L'humour huysmansien se repait du delice de
l'inversion. Sans mechancete,l'humour huysman­
sien se plait i vanter les aba i s se s et i rouler
au placard les grandes fresques historiques.
Le non-conformiste Huysmans y jubile.

On a trop voulu baser A Rebours sur l'arti­
fice. Enpeinture Ie gout de l'artifice devrait
pousser vers lafidele reproduction naturelle :
la nature morte hyperealiste. Le trompe-l 'oeil
n' est-i I pas Le comble de l' artificiel ? Le bou­
quet capable de tromper Ie papillon n'est-il
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pas Ie modele dela fleur ar t i fic ielle e n pein­
ture ?

Or, Qes Esseintes et Huysmans on t ignore ce
genre.

Le delice de l'inversion fait partie de l'
originalite huysmansienne. II se plait a cou­
dre des galons dores sur la manc~e du sans-gra­
de, a admirer sans reserve ce que meprise Ie
vulgair e . Son naturalisme etait deja fait de
cela ; ne nota i t - i l pas dej a dans Les Soeurs Va ­
tard que :

"La tri stesse d e s giroflees s e chant dans un
pot lu i parait plus interessante que Ie r i r e
ensoleille des roses ouvertes en plei ne te r r e " .

N'y- a - t - i l pas la u n l ien a f aire ent re des
Esse intes, Fo l a n t i n , Cyprie n Tibaill e e t Dur­
tal ? lIs a iment t ous les red istributions a r ­
b i trair e s dans Ie delice de l'invers ion.

Nous arri vons au v e rn issage du mu s e e imag i ­
na i re.

Des Esse in t es va soi gne r son v i r us vesani ­
que d ans Ie b a i n noir de sa fant a s tiq ue expo­
s it i o n comp osee d 'oeuvre s mal pris~es,honnies,
oc c ul t ees.

II e n e x p o s e la p h il osoph i e dans une page
memorab l e :

"I I e n e t ai t de meme de s es Re mbrandt qu' i 1
e xamina it, d e temps a au t re, a la d e r o b e e ; et ,
en effe t , si Ie plus be l air du monde d evien t
vul g a ire, insupportable, des q ue Ie public Ie
f r e d onne , des q ue les or gu e s s' en emparent, l'
oeuvr e d'art q u i ne de meure pas i ndifferente
aux fa ux artistes, q u i n ' e st point contes te e
p a r l e s sots , qui ne se c ontente pas d e s usci­
t e r l 'ent ho usi a s me d e quelques -uns , dev i ent ,
elle aussi , par cela me me, pour l e s i nitie s ,
poll ue e, banale , pre sq ue rep o ussant e.

- " Ce t t e promis c u ite dans l 'admirati on eta i t
d ' a i l leurs l'un de s plus grands c h a gr ins de sa
v i e ; d' Lnc ompr-e he n s i.b Le s auc c e s lu iav(l i e nt , .a
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jamais gate d e s tableaux et des livres jad i s
c hers; deva nt l'app r obatio n des suff rages, i l
fi nissait par leur decouvrir d'impercept i ble s
tares, et il les reje tait, s e d ema ndan t s i s on
flair ne s t e po i rrta i t pas,ne se dupait point"(5) .

Des Esseintes inventori a les peintre s impol­
lues par l'adulation belante des troupeaux ;
no us ne nous e t on ne r ons pas si la liste en fut
courte, car en plus de leur virginite popula­
ci ere, il demandait a ces artistes hors cours
de jouer pour lui seul, sur ses nerfs a vif,
une gigue fantasmagorique :

"II avait v oulu, pour la delectation de son
esprit et la joie d e ses y e ux , q u e l que s oeuvres
suggestives Ie jetant dans un monde inconnu,
lui devoilant les traces de nouvelles conjec­
tures, lui ebranlarit Ie systeme nerveux par
d "e r-udi te s hyat er i e s ,par des cauchemars cdmp Li qu es ,
par des visions nonchalantes et atroces"(6)·

Apres l'enonce de ce choix delibere de pein­
tures extravagantes, il nous dira son ravisse­
ment devant Ie talent de Gustave Moreau. Vous
remarquerez av~c nous que ce preambule convient
aut ant et mieux encore au phantasme redonien :
ce re ve eveille,ce cauchemar pimpant, cet oni­
r isme blafard.

Avant d'arriver a ce terme : Redon, il s'oc­
troyait une halte devant Luyken qui possedait
deux qualites essentielles, "presque inconnu
en France" il "donnait la chair de poule a des
Esseintes"i voila qui est bien, et "la vie de
Luyken etait pour lui un attrait de plus; elle
expliquait d'ailleurs l'hallucination de son
oeuvre".

Et puis son oeil s'attrayait de la Comedie
de la Mort de Bresdin.

Continuant sa visite

"Des Esseintes s'arretait plus particuliere-

(5) o p , cit.
(6) o p , cit.
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ment devant les autres cadres qUi ornaient la
piece.

"Ceux-la etaient signes : Odilon Redon.

"lIs renfermaient dans leurs baguettes de
poirier brut, lisere d'or, des apparitions in­
c o nc ev ab Le s !' , ( ••• ) "Ces dessins e t a i e n t en de­
hors de tout; ils sautaient, pour la plupart,
par-dessus les bornes de la pe inture, innovaient
un fantastique tres sp~cial, un fantastique de
maladie et de delire"( 7 ).

( ••• ) "Ceux-la" ravissaient la nevrose du
personnage, ils lui faisaient surgir des "sou­
venirs de fievre t yphoide, des souvenirs res­
te s quand meme des nu i t s brul antes ,des affreu­
se s vi sions de son e n f ance" (7 ).

Redo n n' eveille pas que d'aff reuses v isi ons.
Redon voyageur en Angelie, en revient c h a r ge
d'~squisses, notant tout, il s'apparente aces
inventeurs d'iles v i e r g e s aquarellantla faune,
la flore a vec une touchante application de co­
piste. Redon charbonne dans les faubourgs du
conscient, il en sort des monstres, des anges
benis ou malefiques, des visages beatifique ­
ment nimbes et d'inquietantes goules, Ie tout
orne de fleurs cueillies au bord du reve.

Huysmans ne pouvait rien apparier de mieux
a des Esseintes. Ce mariage de raison lui va­
lut d'avoir P9rte encore p lus d'attention a ce
broyeur·de noir. Sans la necessite du roman,
Huysmans n'eut petlt-etre pas insiste avec tant
d'aprete surl'art tres'special d'Odilon Redon,
mais c'etait Ie plus magnifique peintre a re­
bours qu'on put trouver.

Huysmans n'avait jamais rencontre Redon,
mais il s'etait deja arrete devant ses visions
extra-terrestres. Illes remarqua aU Salon de
1881, ou elles ne firent encore l'objet que

( 7) op , ci t .
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d'une no te ass e z brev e (8) .

II etait a peu pres Ie seul a avoi r ete
frappe de l'etrangete de ce ,talent original; a
peu pres, car un - au t r e- cr itique, Emile Henne­
quin, fut, luiaussi " , sensible au cauchemar
redonien.

Ainsi isoles parmi les salonards caquetant
des banal ites, on ne peut que sympathiser. Re ­
don fu t l a cause de leur rencontre, de leur
sympathie mutuelle. Tous deux n'eurent de cesse
que de voir de pres Ie "bon cauchemardiste" .
Surprise,la personne physique de Re~on n:avait
rien d'un des Esseintes, rien de nevrose, au­
cune trace de detraquage. lIs se ' trouverent

J 'f ••tout bonnement en face d un consC1enC1eux ar-
t isan at tele a sa tache, un "honne t e homme" com­
me on l'entendait jadis, un bon epoux, un bon
p e r e j e t qui sera pour eux Le meilleur des am i s ,

Surprise,cepeintre desorbitant ,e s t un pere
tranquille,encore plus .s u r p r e n a n t si l'on com­
pare Ie createur a sa nigrescente creature.

Huy s ma ns s'en ouvre a ,J u l e s Destree qui se
demande quel fantasque peut geniter de pareil­
les estampes :

"Clest un grand gar<;on, tres doux, tres ti­
mide t.r-e s bien e Le ve - pas peintre pour un sou,, .
partant - il a, en somme, une figure de m01ne,
avec des yeux·penetrants et noirs"(9).

(8) L'Art moderne, note p , ' 2 14 . "Un autre ar­
tiste s'est recemment affirme en France, dans
la peinture du fantastique : je veux parler de
M. Odilon Redon.

"Ici, c'est Ie cauchemar transporte dans l'
art. Melez dans un milieu macabre, de somnan­
bulesques figures ayant une vague parente avec
celles de Gustave Moreau, tournees a l'effroi,
et peut-etre vous ferez-vous uneidee du bizar­
re talent de ce singulier artiste".

(9)Lettres inedites a Jules Destree, Droz,1967
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Le peintre at l es d e ux critiques form e r en t
d es lor s u n tr io ami cal .

Hennequin prenai t so uven t I e che mi n de la
rue de Sevres, ou celu i d e l'atelier de Redon
ou deja l'attendait la barb e en croc d e l'au ­
teur d'A Rebours roulan t une eternelle cigaret­
te.

On 'p a s a a I t des vacances en commun. Grace - s i
l'on peut dire - a ce malheureux conc ours la
date de juillet 1888 esta marquer d'une pierre
noire. Emile Hennequin se b a i g n a i t dans la Sei­
ne a Sannois ou Redon villegiaturait . Pris de
congestion, Ie malheureux coula a pic sous les
yeux de Redon horrifie qui ne put rien tenter
pour Ie secourir.

La mort seule brisa ce trio d'amitie.

Huysmans depensait toutes ces ressources d'
influence pour faire app r e c i e r- celui qu' il pou­
vait, a juste titre,considerer comme sa decou­
verte.

II s'empressa de Ie presenter a Stephane
Mallarme,en parla avec eloquence devant Barbey
d'Aurevilly,interceda aupres du critique aver­
ti Gustave Geffroy pour qu'il en dit deux mots
dans la pre sse et aupres de Robert Caze pour
Ie meme motif.

LUi-meme prit la plume a plusieurs reprises
pour fa ire l'eloge de ceJui qui representait ~

la perfection Le "r e a.l Lsme du surnaturel" qu'il
commen<;ait a entrevoir.

Ce fait renforce la these de "Huysmans nova­
teur symboliste"(lO). En soutenant Redon Huysman s
participait, involontairement peut-etre, au
bapteme du Symbolisme, car Redon ne fut pas
etranger au courant qui allait bri evement,mais
profondement, transformer Ie ciel artistique .

(10) Voir A Rebours special nO 26/27 de nos
amis Somoff & Marfee.
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Maurice Deni s reconnaitra dans un a r ti c l e ( l l )
l'impact du dessinateur.

"C'est la pensee de Redon, par ses series
de 1 i thographies et s e s admirables f us a i ns , qui
determina dans Ie sens spiritualiste l'evolu­
tion de l'art en 1890".

Excellemment p~intre ~ rebours,sorti direc­
tement du roman, Redon appelait ~ la delecta­
tion des inversions et des fusions insolites,
son oeil visionnaire percevait Ie surnaturel
immerge dans la nature - jusque dans un simple
bouquet pastellise, - il traquait Ie realisme
dans la surnature : prolongement infini, suite
logique e t sans frontiere de l'ordre naturel.

Nous entrions avec lui de plain-pied d a n s I e
symbol isme.

.Redon parlant ~ "soi-meme" ne definira pas
autrement son art qui consista ,,~ faire vivre
humainement des etres invraisemblables selon
les lois du vraisemblable, en mettant, autant
que possible, la logique du visible au service
de l'invisible"(l2).

Les articles du critique d'art Huysmans n'
eurent pas l'echo escompte, encore une pre uve
pour constater que cet exercice n'est qu'un
dialogue entre specialistes. Mais,l~s pages si
bien senties d'A Rebours furent lues par toute
une jeunesse -e n attente, elles comme nc e r-e n t La
carriere d 'Odilon Redon.

Un simple fait l'atteste. Redon tenait me­
ticuleusement un "livre de raison" ou il colli­
geait Ie detail de ses productions, leurs ex­
positions et leurs ventes. Son fils,Ari Redon,
~ la lecture de ce journal put conc lure :

"Si nous exceptons quelques rares ventes de
pieces isolees anterieures ~ cet te date, c'est

(11) La Vie nO 41, 1912.

(12) A Soi-meme, Floury 1922, p. 29/30
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seulement vers 1885-1886 que se dessina un mou­
vement d'interet parmi les amateurs pour l'oeu­
vre de Redon ••• "

A savoir, la date de la revelation d'A Re­
bours 1884, vous pouvez cone lure vous-memes.
II etait bien naturel d'associer Redon au cen­
tenaire d'A Rebours.

L' 'a u t e ur ne se tint pas qui t t e pour des mots,
il y allait de sa poche. II savait d'experience
que si l'artiste est sensible ~ la louange, il
lui faut aussi une certaine tranquillite mate­
rielle pour pouvoir produire. II achetait lui­
meme, selon les possibilites de sa bourse, les
"noirs" de Redon. A partir d'A Rebours, Redon
put compter sur un impresario efficace. Huys ­
mans ne negligea rien pour inciter ses corres ­
pondants ~ Ie soutenir pecuniairement (1 3) •

Peut-on lui reprocher sa joie d'inventeur
"Et si j'ai lance Raffaelli en peinture,ecrit­
il ~ Prins, j'en ai fait aut ant pour son anti­
pode, Odilon Redon"(14).

Le naturaliste etait fier d'avoir impose un
pe intre real i '':1te, Le "novateur symbol iste" ne
pouvait que triompher d'avoir pousse au devant
de la scene ce peintre du reve.

II s'employait de toutes ses forces ~ faire
partager son engouement ~ ses correspondants
lointains. Grace ~ Arij Prins, par rebondisse­
ment, Redon penetra en Hol lande .

II soignait la publicite de son ami aupres
du BeIge Jules Destree. Surprise! il prechait
un converti . Destree l 'avait devance, i l col­
lectionnait les lithographies de Redon depuis
l'age de vingt ans. II fut "Ie Jean-Baptiste,
Ie precurseur de Redon pour la Belgique".

Malgre la desobligeante r ema r q u e de Huysmans

(13) Voir les lettres a Prins & a J. Destree.

(14) mars 1886.
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res-

pas sans
son pein-

sur "L e s di sposi tion s anti-ar ti s ti q u e s de s Br u­
x e llois au sujet de Redon", le s Bel g es f ure n t
l e s pr emi ers a asse o ir solidement la no t oriet e
de Redon.

J u l e s Destr e e a tro u ve a so n t o ur un e c h o
favorable au p e intre a up res de ses com patrio ­
tes Edmond Pic a rd, Emile Verhaer e n et Octave
Maus qui lui ouvrit a plusieurs r epr i s e s Ie Sa­
lon des XX ( 1 5 ) .

..~1If
I .

A la suite de Gustave Coquiot - cet horrible
contempteur de Gustave Moreau - on s'ingenie a
dire que J.K. revint de son attrait pour Redon.

Huysmans n'a jamais prone l'art redonien
comme Ie fin du fin,comme la perfection pictu­
rale, il etait bien trop sensible a la techni­
qu~ pour n'avoir pas decele les faiblesses de
Redon : ses defauts de structures, ses bacles,
ses etoffes a faux posees sur des ossatures
inexistantes, mais ••• quel tremplin a rever.

Sa dilection pour Redon n'etait
bornes telle qu'il la put avoir pour
tre cheri, Gustave Moreau.

On peut relever dans sa correspondance ces
bornes posees :

"J'ai decouvert un peintre etrange, un aqua­
relliste du porn de Trachsel - un Redon peut­
etre plus perfectionne et coloriste plus sur­
prenant"(l6) •

Coquiot dans son livre,pompeusement intitu­
Ie : Le vrai J.K. Huysmans,nous rapporte quel­
ques jugements de l'auteur d' A Rebours sur les
peintres contemporains.

Entre autres sur Redon

"De meme pour Odilon Redon! Je ne suis pas

(15)Nous sortons un peu de notre sujet,il
te a e cr i r e un article Redon en Belgique.
(16) 24 janvier 1892.
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to m f d ns ce panne au- I a ; ma i s c ' et a it si amu~

s ant d e parler d 'un homme q ui d e f orme c o mme
s 'i l avait une boule de ver re pleine d'ea u dans
l'oe i l !

"Ah ! les mon s t re s d e Goya s ont autremen t vi ­
van t s et i mp r e s si on nants que c eux q u 'a fabri­
q ue s ce l ithographe! J e ne n i e pas, certes , sa
v i r t u o s i te d a n s son met i e r de graveu r; ses p a s ­
te ls aussi ont q u e lque e c l a t ; ma i s t out c e l a,
e n resume , e s t d e sequilibr e e t ab s ur de ment l ou­
f o q u e ! Oui, c 'e s t b i en l a na ture vue , c omme j e
v ous Ie disa i s t o u t a l'heur e , a trave r s u n
aquari um! "

L ' el an a paru a s sez sincere a Coquio t p o ur
eta l er tri ompha lement les av is d u maitre sur
le s glo i r e s qu'i l a l u i - meme si j oyeuseme nt d e ­
bo u l o nne es(1 7) .

II fit dire enc ore a Huysma ns : " Rop s! ma i s
c ' e st toute u n e mi n e d e phras e s! "

Pour Coquiot, I e "vr a i Hu y smans" n ' e s t que
ce t e n f i l e ur de p hrases , ce jong l eur d e mo ts ,
d o nt tou s l e s j uge ments artis tiques ne so nt q ue
pretexte a l' et i r e ment d e be lles phrases p onc ­
tuees d'adjec t i f s superbes .

Que Huysma ns s e s oi t se rvi d e Re do n ou d e
Rops p o u r f aire oeuvre l i t t erai re ; s o it . Mais
la c r it ique d 'Ar t n'est ni Ie Bott i n de s c el e ­
br ite s a c o nna i t re , ni Ie cat al og u e de l ' expo­
sition, elle boit dans s on p r opre ve r r e . Ell e
se sert d'exemples, en l'occurence l'oeuvre d'
un artiste, pour exprimer , sinon a tteindre,une
conception artistique. No u s avons vu Huy s ma n s
proner Raffaelli justifiant un art natural is­
te, nous vo yons Huy smans chois issant l'art re­
doni en plus si gnif icatif d'un decade ntisme a
rebours .

Comme l'humoriste ne peut r esister a la ten­
tation de faire un bon mo t,l'artiste litterai-

(17) Les Gloires deboulonnee s, Delpeuch, 1924.
Ereintementde Degas, de Moreau, de Raffae lli,
de Rops etc.
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re ne peut resister au beau mot. Huysmans n'a
pas resiste it placer sa "boule de verre pleine
d'eau dans l'oeil", peut-on lui en vouloir!

S'est-il servi de Redon seulement pour de­
finir un parfait concept d'art? En tout cas,
i1 a bien servi Redon et Ie Symbolisme.

Coquiot suggere la duplicite de Huysmans,
alors que l'insincerite consisterait bien plus
it ne pas changer d' opinion sur un art en pleine
construction, en evolution constante.

N'oublions pas non plus que l'art nous par­
le sur Le registre de la sensibili t e j notre vio­
Ion n'est pas toujours accorde sur Ie meme lao

Emballement et deception peuvent naitre du
meme artiste, de la meme toile sous des ciels
differents, it des moments et it des heures au­
tres •.

Huysmans qui se joue si aisement des para­
doxes n'est pas homme it se laisser encarcanner
dans des opinions fixes.

II n'est pas un juge technique non plus, il
ne juge pas lapeinture dans sa rigide matiere.
On peut lui reprocher de juger en litteraire,
mais il garde toujours it l'esprit Ie sens pro­
fond du Beau et du Magnanime, deux notions qui
nous font si cruellement defaut aUjourd'hui.

L'homme et l'ecrivain,it compter d'A Rebours
sont en marche vers un aU-delit,de plus e n plus
perceptible dans ·1 ' art, ils s' e c ar t e n t du "jo­
Ii" - si contraire au beau - pour s'approcher
de l'Esprit Infini.

"Lorsque j'ecrivis A Rebours, insiste Huys­
mans dans sa preface de 1903,je ne mettais pas
les pieds dans une e g l i s e , ( 18) je ne connais­
sais aucun catholique pratiquant, (19) aucun
pretre j(20) j e n'eprouvais aucune touche divi­
ne m'incitant it me diriger vers l'Egl ise, je
vivais dans mon auge tranquille".

Cette appro c he c e peut etre "1' a rt relig ieux"
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d aU 'n Mo r e au et d'Odilon Redon qui agi­
t ' r nt - comme l'Archange Raphael dans la pis­
cine de Bethsaida - l' e au tranquille de l' auge ,

L'Art sera dorenavant pour lUi, comme il l'
est pour nous, dechirement et exultation, re­
gret du Paradis perdu et esperance des "verts
paturages".

Leopold SAINT-BRICE

(18) pour prier pas encore, mais l'amateur d'
art~frequentait assidument les monuments du
passe.
(19) II oublie son ami Francis Poictev i n (Voi r
A Rebours spe cial nO 26/27 ) .

(20) II lui faud ra at te nd r e quelques annees
pour connait re Ie plus e t o nnant pretre que l'
Eglise ait ordonne : Boullan.


